






































                                                                     

I! S’uOGISHEa 15
mer Vermeille est salée , etc. , on peut con-
clure légitimement : donc les eaux de toutes

les mers sont salées (1). . a .- A
Un dialecticien étranger à l’vEurope est un

peu moins précis, mais plus lumineux qu’Aris-
lote dont il adopte l’idée : L’induction, dit-il,

est un procédé qui recueille des faits particu-
lierapour. en tirer une règle générale applicable

à une classe d’êtres (2). , ’ 4

hantons maintenant Cicéron :1 0n«.appelle,

dit-il, cette analogie qui, de plusieurs
points accordés, nous conduit ou elle oeutv(3)

et il en donne tout de suite un exemple char-

t

(il Logique de Port-Royal. Ill’ part. ch. to.

(2) muait du TEHZEEB-UL-MANTIK. ou Rime dalla
briqua, ouvrage arabe , dans les Recherches asiatiques ,
in4°, tome un, p. 127. .

i3) En (similitudO) (a: plantas parvenions and ou" ap-
pellatcr lnductio, que grincé «cipayes-n nommai". al qui!
Mandat un est in unwnibau Socratu. (pic. de Inv.
anet. l, 81. ). On peut s’étonner de ce que Cicéron dit ici i.
sans exception ni explication , que l’induction se nomme en
suc rap-70m, quoique le grand maître dans ce genre,
Aristote, la nomme invariablement Eau-jar). (Top. l, Io ,
Analyt. prier. Il, 23: Analyt. poster. , 49;: 1, M ,’ ctc- .

eu’ id- q.- u v





















                                                                     

Et muerais. 20’ d’ÂrIStÔ’te avec un tonde supériorité cicesSi-

icmeM’fléplacé , lui manque surtout- de deux
manières principales.-’D’abord il l’appelle dé-

serteur de l’expérienœ,(l), ce qui-est tout aussi

ridicule que si nous appelions Bossuet? ou
Pétau , déserteurs de l’histoire naturelle. Com-

ment pennon déserter un corps où l’on n’est

pas enrôlé? Aristote n’a: point décondeillé la

physique expérimentale; il n’en a point dé-
goûté l’esprit humain : s’il ne l’a point prati-

quée , c’est parce que cette. science’n’était pas

née , et de plus , parce qu’elle ne saurait appar-
tenir qu’à des chrétiens. C’est de quoi Bacon

se doutait peu. V
Il ne se montre pas en second lieu moins

injuste enVers Aristote, en ne cessant de le
présenter comme l’auteur de la méthode syllo-

gistique ,ce qui l’est très-faut. Le philosophe
grec a recherché et démontré dans ses Analy-

tiques ’et ailleurs les lois du Syllogisme , c’est-

lu de touseôtés, et larfoule s’écrie : Gamine il milan- l sana
se douter qu’elle insulte.

(I) Neutrons quid sibi peut hujmmodi descrtor expea
cicutine. (Descript. Globi intellect. Opp. tom. u , p. 230.)
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n "moisais. 27
chiait l’autre : Le syllogisme, dit-il , peut être

admis dans les sciences populaires , telles que
la morale, lajurispudence, et autres sciences
de ce genre (1) , même encore dans la théologie,
puisqu’il a pluâDieu de s’adapter à la faiblesse

des plus simples (2) ; on peut même remployer
dans la philosophie naturelle par voie de simple

raisonnement qui produit la conviction, fassen-
timent , quoique toujours stérile d’œuvres (3) ;”

mais la subtilité de la nature et celle des opéra-
tions ne sauraient être enchaînées par de sem-

blables entraves (4).

Il serait difficile de rencontrer nulle part,

(I) Je reviendrai sur l’absurde et même coupable gros-
sièreté qui ose désigner par une épilhète méprisante les
sciences les plus importantes pour l’homme, les seules même
rigoureusement nécessaires , puisqulelles sont les seules qui
se rapportent à sa fin.

(2) Yea, and divinily, besants il plaisait God to apply
himsslflo tin eapacily o! Un simples: , etc. (Of the adv. ot
beatn. , etc. B. Il, p. 135.) Bacon craint ici d’être compris;
mais bientôt nous ferons tomber le voile dont il l’enveloppe.

(3) Quo assenant» pari! , operis effila est. (Ibid.)

(4) But Un rubtility a! nature and operaliom est" ne! le
fulminez! in (hon bonds , etc. (lbid.)





                                                                     

au Immune. 29
dom-etc. ,’ne patinant jamais enfermer une
de leurs démonstrationsdans. un bocal, la sou-
mettre à la filière , ammarteau ou-à l’alum-
bic , etc. ’; ainsi la certitude n’appartient qu’aux

sciences physiques , ,retles sciencesmorales ne
sont que l’amusement de Popinion. (1).

Il faut bien se garder-Ï de croire que ce sys-
tème ne soit que nidicole ; il ’esteéminemment

dangereuxïet tend directement à [avilissement
de l’homme. Les sciences naturelles ont leur

prix sans doute; mais elles ne doivent point
être «inclusivement cultivées; ni jamais mises à

la première place. Toute nation qui commettra
cette faute tombera bientôt! au-deSsous d’elle.

même; Cette vérité était bien loin de Bacon;
mais ce qu’il ignorait’tout aussi parfaitement;

c’est que, dans les sciences naturelles mêmes,
toute espérienoeiconclnante n’est qu’une prœ

position , partie nécessaire d’un syllogisme in.

terne à autrement elle ne conclurait pas; ce
qui prouve encore éüdemmeùtl’existenee des

A

(0.110 la vient apparemment queîlîinterpnète. et radiai.
ratent de Bacon appelleles sciences physiques BELLES ,
la!!! doute mais qu’iliu’y en" a pas d’autres. ï I .’













                                                                     

a. SYFLWQHE a;
’ On ne sauraitméçonnaitre plus parfaite-
ment la naturelle l’induction Rien ne pouvant
être contraire à vérités connues , et l’induc-

tion partanttoujours de vérités connues et
avouées , il peut bien se faire qu’un fait nou-
vellement découvert ne se range pas dans cette
généralité , mais il ne peut se faire qu’il ébranle

cequi est établi; ainsi , dans l’exemple vul-
gaire cité d’après Port-Royal , on dira : L’A-

dn’atique est salée, la Baltique est salée, la Cas-

piemte-est salée, etc.; donc toutes les mers sont
salées. On objecte le Baikal qui n’est pas salé.

Le fait étant vérifié, on dira: Donc toutes les.

mers sont salées, excepté le Baïkal , ou bien:
Donc le Baïkal n’est pas une mer. Mais com-
ment ce fait, supposé inconnu, dérange-HI en
se montrant les observations précédentes , et

que veut dire Bacon? l - ; .,
Ce qui suit est exquisÇ C’est comme si le pro-

phète Samuel avait sacré l’un des enfants d’rIsaî

qu’on fit paraîtrel l’un après l’autre devant lui,

et qu’il eût agi sans tenir compte de David qui

acéteux chum. (l).

a) Pertuis ce a Sentant esquintent tu tilt: Isa! mils que



















                                                                     

u INDUCIIUl ment cettethéorie. Pour moi je pencherais à
permettroienjours au syllogisme de s’exercer

, . . . . : . 1114 «jacte! in auld
fioles , et clama ventorum carcan: regnel (l).

On a trop méprisé la méthode des scolasti-

ques, est très-propre à former l’esprit :
on a trop méprisé même leurs connaissances.
Plus d’un homme célèbre , tel que Leibnitz ,

par exemple, et de nos ajours Kant; ont dû
beaucoup aux scolastiques; a a - .

On ne pourra d’ailleurs assez le répéter :

Aristotea démontrélesloisdu syllogisme,-mais
jamais il n’a employé niconseillé la forme syl-

logistique dans aucune science rationnelle ou
«expérimentale. Toutes les déclamations de
Bacon sur ce point tombent à faux ,et de plus,

(l) Dans un appendice annexé lice chapitra il! 11.0006. un
exemple dela méthode syllogistique appliquée Il la physique
moderne. Cette esquisse partira probablement à tout bon ea-
vpmqntn’wpuupcsidee hlmiwmederz ’11



























                                                                     

APPENDICE

AU CHAPITRE PREMIER.

mon un u [musc-noua Ancmsun "ruant:
AUX sommons NOUVELLES.

Thème de Physique sur l’Are-en-Clel.

L’arc-en-ciel est produit par les rayons so-
laires entrant dans les globules de la pluie et
renvoyés à V l’œil aprêsdem: réfractio’m et une

Seule réflexion quant à l’arc inférieur . et après

de": réfi’actàim et culant de réflexions quant

Haro Wiener. ’ . .. I





                                                                     

"P33 DICK.
’L’orrosmr.

a Je prouve la majeure. Suivant vos prin-
a cipes (i) , le rayon qui entre dans la goutte
a est réfléchi et réfracté sous certains angles

a déterminés qui le portent dans l’œil; mais

a la chose est évidemment rendue impossible
a par les gouttes intermédiaires amoncelées

a au hasard et toujours en mouVement entre
a les premières et l’œil de l’observateur, puis-

« queles rayons nommés efficaces se perdent

t nécessairement et deviennent nuls par les
c innombrables accidents qu’ils éprouvent sur

t leur route. J’argumente donc dans la forme,

et je dis (2) :
a Pour que le rayon efficace produise son

« effet , il fautsans doute qu’il arrive directe-
« ment dans l’œil :or, c’est ce qui est impos-

a sible , puisque les gouttes intermédiaires

-0145

à

(t) En confessa.

(il Un: in forma de organum.







                                                                     

62 APPENDICE. Iil seraitsuperllu’de pousser plus loin cette
petite chicane imaginaire. Un léger échantil-
lon suffit pour donner une idée claire de la
méthode scolastique , et pour. montrer com-
ment clle pourrait s’adapter atome espèce
de science et d’enseignement. Il faut ajouter

que sans cette méthode les discussions pu-
bliques, très-utiles cependant sous plusieurs
rapports , devront presque nécessairement
dégénérer en conversations bruyantes et sou-

vent même impolies ,uoù. les deux interlocu-
teurs divagueront sans, pouvoir s’entendre.
Un moyen sûr de parerà oct inconvénient se-

rait sans doute d’astreindre ladispute à des

formules rigoureuses. Toute personne qui
voudra s’exercer dans ce genre. s’apercevra
bientôt de la prodigiepse dilficultéiqu’on doit

vaincre pour suivre la mêmeidée sans la
moindre déviation, et cette difficulté excessive
prouve l’utilité la méthode, quin’a certai-

nement rien d’égal , pour-formerl’esprit en le

rendant à la fois sage et pénétrant.

Je ne dis pas que les sciences qui reposent
entièrement sur l’expérience se prêtent aussi

"aisément que les sciences purement ration-









                                                                     

sa APPENDICE.
regardants inventions les plus importantes,
et les, plus faites pour consoler le genre hué
main , sont dues à ce qu’on appelle le hasard ,’

et de plus elles ont illustré des siècles et des.
peuples très-peuavancés et des individus sans

lettres :- on peut citer sur ce point la boussole,
la pondre à canon, l’imprimerie et les lunettes
d’approche. Est-ce l’induction légitime et la

méthode d’eæclusion qui nous ont donné le

I quinquina , l’ipécacuana , le mercure , la vac-
cine ,L etc. 1’ Il est superflu d’observer , quant à

ces dons du hasard, qu’ils ne sauraient être
soumis à aucune règle; il n’y a sûrement pas

de méthode pour trouver ce qu’on ne cherche

pas: et quant aux antres découvertes qui sont
le prix de travaux faits à priori, avec un but
déterminé, telles que les montres à équation,

les lunettes achromatiques et autres choses de
ce genre , elles échappent de même à toutes
les méthodes , parcequîelles tiennent à cette

partie des artsquine peut..être enseignée. Un
problème de mathématique , une fois mis en
équation, cède à un travail presque mécanique

qui ne suppose que la patience, l’exercice et
une .force d’esPrit ordinaire; mais l’instinct
qui conduit l’équation ne saurait être ensei-

l







































































                                                                     

a: nous. , . le;moyens de Bacon; c’estlà. lui de. nous dire
sous quel point de vue il envisageait le grand
problème ,3 comment. il croyait qu’on devait
l’attaquer , et d’où lui venait surtout cette
confiance victorieuse, manifestée d’une mac,

hilare si burlesque. , .
Rappelons d’abord que, dans son idiome, ce

que nous appelons essence se nomme forme,-
en sorte que la forme estla, chose même (1).;
nature, au contraire, ne signifie que qualité on
effet résultant d’une cause, quelconque (2). 1011-,

toute la philosophie, ou toute la science, entente

laphysique (tous ces termes; sont synonymes
pour Bacon) ne consiste qu’en deux. mots, ses
voir et pouvoir, ce qui est très-vrai; mais rien
n’est plus faux que l’explication qu’il donne

de ces deux mots : Connaître ,.dit-il, la cause

(i) Forum rai ipsissima res est; asque sur": res à forma
aliter quàm diffa-uns apparent et existais , cle. (Nov. Org.
Il, nu. Opp. tom. un, p. 95.) p V H

- i.ŒlEIImus est nature. (lmm phil. sire hast. soc. dans.
aucun Opp. t. in, p. 262. ).- Canna! olinder mima .
"kü.slb0dinù,zm coloria... (ibid. p. w.) une sans pan
oublier cette synonymie de nature et «taquina . «a . .









                                                                     

un Inox. - - r 195
que des formai Jcànjuguéës; en. des ,înfiividus .

et par conséquent (hzsimples. jeta; devin na-
ture qui se, divertit (t). L?objet véritgblçî Je la

.science, c’est de savoir, ce que c’est que le pe-

ont ,.leléger , le cloquai, le froid, etc. (2).

On demeure muet, loqu’ubn sangeiqueicet
homme ést le même qui se moque d’Arislote,

et que cet homme encore est le même quinoas
«dit ce (plages successeurs nous ont tant ré-
pété, que la ’mtùrè.m fait que du .individtçs.

Ainsi il ne faut nnllement s’einbar’iaSsèr des

individus, qui sont tout; et il nelfaut recher-
cher gueïla loi dè’ 171le par, ou ce qui est
communia une faille d’individus , sans s’oc-

cuper des individu; (3) .-ne mot de délire carac-
térisèrâit mal ces idées, puisque ce mot flex-

n 4

(l) 13mm et tannin. (Descript. Giob. intellect. cap. m.
Opp. tom. 1x, p. 205.)

a) Forum copuialæ tu»! natrum". 1mm": conjugia
a: cura: comminuivem (n’est permette un abus) un
(canin. aquilc, rom , cari . de. (Ibid.) a I u ,

(3) nwtà individua a mm.» "un, ( 1mn. philos.

lem. 1x, p. 251.), * I .t .



                                                                     

Q

me me! un u tumoral:
prime qu’une maladie accidentelle et nonrl’h-

«pelté radicale de l’intelligence.

Ailleurs cependant Bacon semble se sur-
passer encore , en disant a qu’il y a dans l’u-

nivers des natures qui produisent immédia-
tement le froid et le chaud. Ban pointez! les
excitant dans les corps où ils Sont. cachés,
mais en les produisant substantiellean (1)."

Voilà donc des qualités qui. pmdnisent’ des

qualités , et qui les produisant ambdmfidk-
,ment :p rien n’est plus beau. Heureusement
nous sommes bien dispensés de compfendne

ces; belles choses , puisque Bacon vu nous
prouver avec la dernière ,évidencezqu’il ne se

comprenoit pas lui-même... l 4, 4 ,
La forme étant, selon lui, la chose. même

(ipsissima res), pour découvrir cette forme il
n’y a, toujours selon lui , qu’un seul moyen ,
c’est ’écarter par la méthode d’exclusion tou-

(I) hmm au." mena quorum caler et Hg!"
sans amants et comuuonu,vuquc sa me. par macao-
mm proimæiuanlic au! «damnassent, calorie «uranium . "d
promis pu qua calor ests-igue in primo un ipsonm indon-

un a (en... tu. «no-oct. Ow-
îom. u , p. 35L] - i

nu ,1 as...















                                                                     

Duncan. z ml’on voit que l’expérience contradictoire est

prise ici pour une expérience de simple vérifie
cation , confirmativefdelu conclusion ( 1). Mais
daim-le Nouvel Orgmeil oublie la maxime pré-.
cédante , et il nousdit qu’une recule méfiance

Minium détruit manifesteraient toute théo-
ric’surïla forme (2)1 Dans le premier cas, il

prend le mot contradictoire dans le sans pro-
pre et judiciaire; il. s’en sert pour désigner une

expérience qui comparait par devant l’intelli-
gence , aux fins des’opposeprpà latconclusion, et

celle-ci n’est sûre d’ellesmeme que lorsqu’elle

alaitdébouter l’expérience(3); dans le second

(l) Qui: enfin tu u noipiet, que"): particularia qua qui?
mitant quorum mirait ex and tantùm parte compareant,
mon Mitan" aliqut’d quod mutina repugnet ? ( lbid.)

On s’aperçoit; en liant ses (Encres, que le barreau avait
foumi plusicm expressions a son argot philosophique.

(2) Manifestum ut enfin... 0mm induration: contradicto-
n’am dentue" opinabitc de forma. (Nov. Org. n, S nm.
Opp.-lem. vm, p. 107.)

18) Car, puisqu’il nous dit qu’on n’est jamais sûr-d’une

conclusion tant’qu’il n’y a point d’expérience contradictoire,

il (entoit manifeuement que l’expérience contradictom
peut au moins certifier la conclusion»

tout: t. 8
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Par le feu columun, et MM pante-fins sou-

terrain , rejetez louaitæeee’lesteûfl s ..
Par l’échauflbinettt Me: ricanons les camps

résultant du contactidu il fisstdu’sd’tmtœrpsl

échauffé, rejetas tome cuvelai-Milmoomsçt.

toute contexture plus subtile des corps-(2)1 .-. .’

Par les mâtant chouia, Whitne-
tres cents sansrien (le
leur substance ,particulière qui s’ajoute et se mêle au corps
échauffé (3).

t 13,, (Il. au .

(l) Bacon moyen que leicwcenimeqeeit à iglous. . et ton:
jours il appelle les planètes (scellons. célestes. D’après ces
idées grossières , il décide que le fait" n’est pas céleste; puis-

qu’il se trouve me tu terre, et mémo un; la terre; ou il est
[est élMgnâ «rem Minimum célestes. (Ibid.)
Queues WÔMWÏ qu’est-cr moirerions dans: Malin
qu’est-ce me le au? œducpupurtét autrement dans

chamaillons» - r 4 ;..: i: a i
(a Il yeici une bénie comique. Baconfcdul’oudl’essence

de corps canonnés «cenelle principe échenillant. S’il
unit examiné» lm du fluide,;electrigue . il n’aurait pas

à: finira-le; stemm pas: lascif et par [les pleines.
415250" Matisse l’électricité "ajutage numismate,

kwwswstlarm! siums» . .4
(a) On voit ici que l’idée d’un fluide impondérable ne se

réinstallas me en suri-minutasse. murs
8.
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Il en est de même de tous: les m objets

de nos connaissances: ainsiî,!par;euemPle,’

loquue certains métaphjsicions. ; modesties
nuas demandent avec untowdezdéfi ,» dont il

n’est pas fort malaisé de le but .
ce michet que l’esprit? on ne leur .d’ -
trie repense que celle qu’on vientde lireîtra-
duite de l’hébreu, et donnée, il yu’ déjà plus.

de seize siècles : Son mm est» son nous, et
son nom’ests’on crime. ’ a . .’ a

En effet, l’intelligence se contemple
étant tout à la fois le sujet comprenant et le

’ ’ ’ V . i ) . t t - - o

nommé par les siens le Math-a . le’Pririce’, et par excellence,

Marcelline Docteur ( nabbenn amadoua), maquillai est
resterons». propre. Il naquit en Galilée , l’an de Jésus-
Christ 120. Les écrivains de sa nation ne tarisSent pas’sur le

nitrite unionisme de ce rabbin , dont le ruineux Haine
nidelui-neme fait l’éloge le plusppompelx dans la préface
qu’il a mise à la tète de la illimitée; il. l’appelle le plus ilo-

quen! daman, en? plus habiterions [q une: Monteur:
il dit que le: sages auraient pu s’instruire auprès du servi-
teurs de Jehuda; qu’à sa mon la ’oertu a la crainte" de Dieu
semblèrent mourir avec lui , uMl’mourut sur lunule-l’em-
IPire de Commode..vers la soixante-dixième année de son
âge. (V. Joli. Christoph. Volfli’ Bibliolb. hébraica. Ham-

bourg , 172! , inuit; tout. u, cap. m , p. 841.) »





                                                                     

in on accentuassions. les
lendemandti-lc-zchimic qui tunicelle im-

médiatement la nôtre 4-: Qu’estyçegque l’acide?!

Maquer me répond s .C’est’uneelgçieçccite la

saveur qu’on appelle acide, et qui A change en

rouge certaines teignisses bleues ou
violettes(l,).,ç 1’ . a

Je fais la demande blanchirait! ino-
derne, et Cadet mesepcnd-z .C’etçmesubstance

qui perm uniate une Fumigène acquiert une

saveur aigre et la M’a,
couderais bleues,ve’gétcles, "23104294? a t r .

Au tous, les aèuxaéaniuoaeaeviennent au
même; l’acide est ce cæcum saveur qu’on

nomme acide (3), celqni"est toutà fait lumb

ll
l

(l) Dictionnaire de Chimie par Maquer, art. Acide.

(2) Dictionnaire de Chimie par Cadet . même mot.

(a) Tout ce que nous connaissons de en substances au con-
siste que dans des (fiels caractéristiques , par ou elles sont
pour nous comme le feu. (M. de Luc , lntrod. à la Physique
terrestre. tom. t,n. 68. p.73.)l. deLuc a raison : il fal-
lait seulement ajouter que nous ne pouvons connaître aucune
substance autrement. et que du moment où l’on connaîtrait
une enlace. elle ne pourrait plus âtre définie que par son

nom . qui est elle. -













                                                                     

I

mouvant n «un: nu nouez. Il:

Wiâôfifiüûtüàüüfiâüüfiëàùfi

V. ’
cosmocom 81’ "une ne mon»; (l).

La nature a divisé la matière en deux gram

des classes, le pneumatique et le tangible. La
première va toujours en se raffinant jusqu’aux

extrémités du ciel, et la seconde , au con-
traire, s’épaissit graduellement jusqu’au cen-

tre de la terre. Cette distinction est primaire
et primordiale; elle embrasse le système en-

(l) Bacon, dllM. Lassalle . n’avait guère observé (enclot

que de son tu. (tom. v, p. 349. note.) Je commence par ce:
éloge un peu burlesque , mais parfaitement fondé, et qui
un amplement justifié par tout ce qu’on vu lire.

NIE I.

















                                                                     

u SYSTÈME Du IONDI. 153
pie ou les prolétaires célestes (1), que Galilée

a enregistrés en assez bon nombre , et qu’il a

découverts non-seulementdans la voie lactée,
mais encore dans les intervalles des planètes (2).

Les étoiles ne sont donc que des flammes
d’une nature différente et. plus rare que l’éther.

Le préjugé contraire (heur! bear 1) qui les a
pris pour des corps n’est qu’un rêve de ces hom-

mes qui étudient les mathématiques au lieu d’ ’-

tudier la nature, et qui, stupides observateurs
des mouvements , ne comprennent rien aux sub-
stances (3). Ce quia trompé les astronomes sur
ce point , c’est qu’ils n’ont pas observé que la

flamme est pyramidale sur la terre parce qu’elle
y est d’mlace’e, au lieu que dans le ciel elle est

(î) Et nova fait cama mu plebeculæ cœlestis «pita à 64v
won. (m1., p. 239. )

(2) Non solùm in tua Turmd qua Galaxiæ immine insig-
nttur, ventru citant inter stationes ipsas et ordines planen-
rum.(lbid. , p. 239.) Ordo planctarum . ID EST. altitudinn.

(lbîd. . p. 241.) s ’
(3) Roc vert) cvtùnttuimè commentant est corum qui ma-

(tumeurA non notant», tractant, atque motum emparant
tantùm STUPIDÈ influentes; sablonnerait: omnium mon.

canter. (lbid. , p. :50.) I . .x - A .















































                                                                     

m ’ un mm.
qu’après avoir produit dessala grande cuvette

échalasseraient qu’on appelle lux et reflux, il
s’adresse encore à la terre solide. et tâche d’en

obtenir chose. Hais il y a beaucoup
d’embout: à cause de tuméfia),
résistai l’impulsion cosmique : dans cette in-

certitude , le fine , plutôt que de refuser tout
à une action catholique, s’entend avec elle; et

ne pouvant tourner sur les pôles, ce qui serait
une exagération, il sedétermine à tourner vers
les pôles, ce qui s’appelle verticité’, de manière

que la direction vers les pôles , in rigidis, se
trouve être précisément la même chose que la.

rotation sur les pôles, in (2). C. Q. F. D.
Telle est la véritable explication des marées.

Si les hommes ont cru anciennement que le
soleil et la lune castrait un crispin (suivant

(l) Natura fixa. (Ibid. p.152.)

(2) Pouquam par naturel consistantes» ligot-cr virus vol-
eendi, tomes manet et Mitan; et imiter strias illa et
appetitur dirigeait se, tu (linette et verticitas ad polo: in
rigidia ait radera mmmmesupr palotin mais.
(lbid. p. 153.)











                                                                     

100mm. 13’
scolastique que la sienne , et jamais il ne s’é-

carte de cette école que pour dire plus mal

qu’elle. ’ p I
Qu’on imagine un naturaliste qui nous four-

nirait les lumières suivantes sur le cheval,

par exemple :y . l r
Il y a des chevaux de plusieurs espèces. Il y

muids blancs-,denoirs, de bais, de pomme-
lés,- dejeunes, de oieuz,de moyen âge; d’en-

tiers, de coupés, de borgnes, de-boiteuæ, de
poussifs et de bien portants, etc.; les une sont
ambes, les autres tartares, anglais, français.
etc. Tous les chevaux, en général, se divisent
en chevaux qui reposait et chevaux qui se mcu-.
vent. Les premiers se subdivisent encore en re-
pos-dormants et repos-éveillés ; et les seconds se

subdivisent en galopant, trottant, amblant cl
marchant , etc. , etc.

Le talent qui aurait’produit ce chef-d’œu-

vre ressemblerait infinimentà celui de Bacon;
il faudrait seulement, pour que la ressem-
blance fût parfaite; y ajouter le ridicule de
donner comme lui desnoms emphatiques et
étranges un: observations les plus vulgaires.

Le mouvement, tel qu’il est envisagé par







                                                                     

a: inconnu.’ L’élaSticîté, sous la plurne de Bacon ,’perd

son nom trèseconnu et se’nomme motionnent
de liberté.*Moîs comme il’lui arrive rarement

de sortir de sesnomenclatnres sèches sans
faire quelque faux pas plus ou moins divertis-
sant , Boom a eu le malheur d’ajouter ce qui
suit : « il yad’innombrables exemples de ce

a mouvement, tel que celui du ressort dans
a les horloges, celui de l’eau dans la nata-
à tion, etc. (1). »i Ainsi, c’est en vertu de
l’élasticité que l’est: reprend la place abon-

donnée i par le nageur qui s’avance! Gemma
ment c’est. une découverte. ’

Il serait superflu de pousser ces détails plus
loin; il suffit de savoir que, d’après l’inventaire

(lestons les mouvements distingués et classés

par notre philosophe, nous avons enfin un
monvementroyal ou politique, un mouvement
hylique , un mouvement d’antitjypie , de lutte,
de grande et’de petite congrégation, de liberté,

de gain, d’indigence, de fuite, de génération

c. ’ .4 . l .(l) Haine mon: innumnc "un exemple, reluit... «Il
inentendu... lamine in Mrologiit. (ibid; p. le!)







                                                                     

HOME 187 .ment du corps frappé se trouve [rassasiement
expliqué par l’impénétrabilité; mais il s’agis-

sait, dit-il . d’expliquer pourquoi le corps dé-
placé continue à se. mouvoir , lorsqu’il n’est

plus pressé par l’impossibilité de vivre avec

un autre dans le même lieu. l .
D’autres philosophes considérant la, force

immense de l’air , capable de renverser les ar-
bres et même les tours , pensent que la conti-.
nuation du mouvement vient de ce.que le Corps.
frappé poussant, en cédant sa place , l’air qui

«et devant lui , cet air se trouve forcé de re-
fluer en arrière et de pousser à son tour le
corps qui l’a poussé ,4 comme un vaisseau en-
gouffré estpoussé vers. le, fond par l’eau qu’il

déplace et qui rcvient sur lui (1).

Rendons justice, dit Bacon , aux philoso-
phes qui ont imaginé cettoexplication. Ils se
montrent clairvoyants, etils poussent la chose

(1) Tanqumn nuois in gurgiu tiquerait. (Ibid. p. 134.)
Quelle étrange analogie! quelle ignoronœ profonde de la
pesanteur et des lais du mouvement! On lit . et l’on a peine

laraire. . . ,l .





                                                                     

-mrm. ne. tour en presse une troisième , et ainsi de suite
jusqu’à la surface opposée. Toutes les par-

ties se fuyant donc successivement, excepté
la première , qui ne fuit que la raquette, la
paume entière se meut en ligne droite; et
voilà ce qui fait que le mouvement se commu-
nique (1).

Au reste , Bacon, qui n’est point envieux
des découvertes d’autrui, ne prétend point
nier que l’air , qui poussc par derrière à me-

sure et autant qu’il est peussé par devant ,
n’entre pour beaucoup dans l’effet; mais la
cause qu’il a découverte est le point capital ,
et le genre humain jusqu’à lui ne s’en était pas

douté (2).

Il n’y aurait rien au delà de ce ridicule , si
Bacon n’ajoutait pas tout de suite « que cette
u explication ne saurait être aperçue que par

(l) Ibid. p. 135. - Ailleurs il a dit : Menu qui vulgo vio-
lentinomlns appallatur.... nihil (and est quint ninas par-
ti". corporis missi ad u «pellicules! à compressions.
(Perm. Theolog. et Democr. philos. Opp. tom. 1x , p. 885.)

(2) Qui capta rai est... et adhue talait. (Ibid. S un , in

in. p. 136.) ”

























                                                                     

Q

a: passionneraient.- l 2M
après la première : 1’ Tout peut-il se faire de
tout en supppsantl’homogénéité? 2° Tout peut»

il se faire de tout en admettant la (1 )?
Quoi qu’il en soit, Bacon se décide pour l’ho-

mogénéité, et il croit que tout peut devenir
tout, non pas à la vérité brusquement, mais

par les nuances requises (2). La première des
questions qu’il a posées est purement spécula-

tive; mais: la seconde , dit-il, est active (3) ,
et ce mot estyremarquable. Démocrite, comme
on peut aisément l’imaginer, était son héros.

Cependant , quoiqu’il le nomme philosophe pé-
nétrant, excellent anatomiste de la nature (4).

(l) Il y a bien une autre peut: question préliminaire dont
Bacon et d’autres ne se doutent guère : c’est de savoir s’il y

a du atomes.

(2) l’or au»: circulas et mutations Indice. (Cogit. de
Net. Ber. 003.1, deSeot. Corp. Opp. tous. in, p. 128.)

(8) Activa aussi «cette que lutte sporulation rupendet.
ne. (Ibid.)

(A) la corporels thiü’t’noun’gam «une... oculis-
stmu and." W philosophas , et si qui: site: ce 6m -
et: un) msieu; actinies nature autor. (Opp. tout. un.
ne ; sa , tu , au.)













                                                                     

PROGRESSION on La murin. son
il dit que l’objet ne peut. être "vu. distinctes

ment qu’à la pointedueônc- paulown-
vergencedes rayons à une comme distance (1),
parce que, si l’objet était moins éloigné, lecône

eût été trop obtus et la vision confuse;

Telle est. l’explication exacte du texte de
Bacon. Très-peu de gens Comprennent ce phi-
losophe, parce que , d’après un préjugé enra-

ciné , on s’obstine à lui supposer des connais-
sances qu’ilsn’avait pas ; rdès i qu’on l’a bien

compris; on voit qu’il ne savait rien. Mais ce
n’est pas assez : il est encore essentiel de re-
marquer que Bacon ne se trompe point comme
les vautres hommes; chez lui l’erreur n’est ja-

maiszni faiblesse, ni malheur, ni hasard; elle
est - systématique et. naturelle , organisé in

mon»): et Il n’en aï pas. une qui
n’ait saracinedans un principe faux, antérieu-

rement; fixe, et, pour-ainsidirc, inné dans-son

(l) llauraitl.da,dîre...,dgs rayon: ordonnions manta.
distance ; mais il y avait’dans ses idées un vague «une con-
fusion qui devaient nécessairement se retrouver dans ses

expressions I l ’ - ’













                                                                     

nounou Il! LA LUMIÈRE. 213
a vent les Verres brûlants, qui sont plus
a, "une; vers le milieu que verstes bords, à la
a ditïérence des verres de lunettes . COMME

« JE LE CROIS (1). Pour sien, servir on place -
a (rebord le Verre brûlant. AUTANT. QUE
a JE ME LE RAPELLE , entre le soleil
a et le corps que l’on veut enflammer; en-
« suite on l’élève vers le soleil, ce qui rend ,

a à la vérité, l’angle du cône plus (signa);

a maisjesuis persuadé que, si le votre brûlant
a avait d’abord été placé à la distance où on

a le ramenait ensuite. il n’aurait plus eu la
a même force; et cependant l’angle n’auo

(l) Wbich ars mode (Masser in lite silicule thon on "l8 sl-
ùs, as I sa)» il , mon en spectacles. (Inquisitio legltlms
«Galon et [Prison ,en anglais. Opp. t. l , p. 79.) Que di-
rons-nous de cette diflérence mm la venu brûlants et tu
verres de lunules? Probablement fierait vu unefoîs on deux
des lunettes de myope. et il n’avait l’idée d’aucune (une.

renne sur ce point.

(a) me». itls truc, maltant une angle 9]th com me"
thonier. (Ibid., p. 179.)-.- Ainsi il croyait que les dimen-
sions du cône ne dépendaient point de la forme du verre , et
que si on le rapprochait trop , par exemple , de l’objet qu’on
voulais enflammer. il en résultait, non un cône tronqué.

mais un cône plus obtus. . k















                                                                     

22° ; mier». . ; J
savoir si le soleils; la terreront MW
opposés. Voifimative lui’zpsraÎtflure amuse
de l’immenseasmeseemr qui mais.
serait-pas durer lia-combat anémiante . "mit
que l’onflconaidère. lev quartant fi En reflet ,» il

y a (Inclure mâtâmes); soitgqre...1’9!! fait»

chveàilapullssunce respective. a; I v. .
r a Il estimatflsmble, ditsllçlqtærl’aetiondu

a soleil;arrivejusqu’alaterre-i’maisde savoir

u si celledo hW’élève’àsontoùrjusqn’au

a soleil, Enlace-quem n’oserais pneu-Wagn-
a rez. îEnzitEebyphl’Ini matassin: puissances

a (cimaise) querla’qaturelenfanœgziivnlen est

«s page s’éœndsgrlrs bien qui. 1mm un
a plus-185819?! .fâpngç que 99119.46. .137,

m. . vc a; . V. J..:.*’;î ..
’ v il I’: il

touratèurs de la phildsophie au cabanentèenient du siècle.
Sa;ha’lic:mmztristote et. les erreurs qu’il retint de rani--
quité lui valurent cet éloge de la part de Bacon : De Tuerie

am bene confirma. algue sans ut amourent refilait. et
minutie ruilent. et nommions». planons. amendement, et
M0011". hominum primas dynamitas. (De Princ. algue

91:13.) ,. I -. , 4 -. V. I vl ( v. Tiraboscbi, Sloria della Lena. un. Venezia’, me

Wôhlmam spart-.uplibsn afin, l" lœ’): 3









                                                                     

au . » arrimera
Et, quoique le second examen ait été déjà

entamé et même fort avancé dans les cha-
pitres précédents , voyons néanmoins en par-

ticulier comment il s’est servi de son nouvel
imirumenl dans la physique proprement dite
(car ses plus grandes prétentions se tour-
naient de ce côté) , afin que l’aveugle même

qui s’obstinerait à croire. à l’excellence de

l’instrument demeure convaincu que , même
en la supposant réelle, il n’y a nulle liaison

entre le talent du constructeur et celui de
l’apérateur. H p q , I ,- 7-,

J’ouvre ses OEuvres au hasard , et tout de
suite elles me fournissent les citations qu’on
va lire.

L’air, de sa nature, est-il chaud ou froid P
C’est la question que se fait Bacon, et cette
arrimeur nombre. de 961165. qui ses
pour i938! un horimeéflrnîscin’èlle. ne Peut

être laite par celui qui aurait une seule idée .
claire dans la’têtéJ’La’ réponse à me telle que; t

tion devait nécessairement êtreiauss’i ridicule

que la demande. C’est! étarque nous allons"

"in A, g: au; 5.? ’ :5-
« u est biseautions, sans du revenants: ,

a teur de la science, de savoir’si’l’air’ est chaud l







                                                                     

ET EXPLICATIONS PHYSIQUES. 227
Comment- 9?.me le, cristal. de, radie»?-

Bien deplusysimple encore. L’eau ,en circu-
lant au hasard dons les entrailles ses; me,
arrive enfin , sans trop savoir pourquoi ,Ïjus-
que dans certaines cavités obscures et pro-
fondes ou elle gèle misérablement; -à la fin
cependant, lorsqu’elle a demeuré longtemps

dans cet état , sans espoir de chaleur, telle
prend Sun parti et ne veut plus Îdégeler z et

voilà ce qui fait le cristallde roche (l). -Ce
que c’est que l’habitude!

Pourquoi dans les années pestilentielles y
o-t-il beaucoup de mouches , de grenouilles , de
sauterelles et autres créatures de cette espèce?

(1)41un si plané eonünuelur frigusynec à leporibus in-
terrumpalur ( tu fit in speluncis et cavernis paulô profundio-
ribm) sermon in cryslallum,ïaut materiam similem , nec
troquant. restituant. (Nov. Org. Snvux. 0pp.tom. v1",
p. 183. Hist. Densi et Rari , tom. 1x, p. 51.) À

Quand on son e que ce grossier radoteur a été site dans.
notre siècle par es pliysiciens; d’ailleurs très-respectables.
comme une autorité en physique , on comprend ce que peu-
vent les préjugés et l’esprit de parti. Si la passion l’avait
bien résolu , elle mettrait chaulieu au rang des 55:. Pères.





                                                                     

sa muassions marquas. 329 .
l’ayant de moreau après l’avoir ’apla-

lie, les (leur expériences faites avec fla
plus grande esactit’ude hi donnèrent le même

i ’lespclaietis Seuls, entre tous les ani-
maux semblent-ils" prendre plaisir au; mauvai-

ses odeurs? --- La en importante, et
c’eSt dommage que Bacon ne l’ait point ac-
compagnée d’une. figure en taille-douce; mais

la réponse estet digne du sujet :
C’est, dit-il, parce qu’un dans l’odorat des

chime fichue close qui fié se .mœ pas dans

celui des autres animaux On voit briller
ici l’induction légitime et lamâtlwde d’eæclusion;

sur il est bisnelairqnetomeau’tre explication
du phénomenes’eraitfansse. "i’ïï

Je metteurs Will hemmrlëmporunop

(l)DiliysMer arpent alisme. (sur. Demi et nui. Opp.
ton. n. p. 13.)

(Il mon smalt que, uwmthrwa-ormu
01mm, fions thermal! ofotlur humain. kilts «Il. Il ç
n° 885. Opp. tout. n . p. 11.)

































                                                                     

n EXPLICATION! ramons. 245
préambules et ses nomenclatures; autant il en
est avarelwsqu’il serait ban de impliquer un
peu plus. Il se pourrait que le lecteur n’entendît

pas mieux Bacon que le traducteur ne l’entend,
et que Bacon ne. s’entendait laïqueme. - Lors-

qu’on n’a pas des idées claires, le tonne propre

échappe; on se prend aux métaphores , et de
physicien on devient rhéteur.-- Je n’ai pas l’art

de composer une. phrase xclaire et raisonnable
entraduisant fidèlement une sottise entrelacée
avec une double équivoque.-’ A quoi bon tout

ce jargon, tout ce charlatanisme, et pourse trom-

per à la fin? etc., etc, v q
Bacon écrivit souventavec une telle étau:-

derie qu’il faut absolument éclater de rire en

lisant. On peut, dit-il par exemple , connaître
la qualité d’une pièce de bois en parlant à l’une

de ses extrémités, et en appliquant son oreille

contre l’autre (2). Certainement Bacon savait

l (l) V. TomÂIx de la trad. p. 144. Tom.vx, p. 58. Tom. v,
P. 201. Tom. 1x, p. 439. Tom. x1 , p. 35, etc.

(2)8ylnÏsylv. cent- ennal) un de la trad. us 658. Su:















                                                                     

2.22 nuisances
Si Bacon trouve un ancien-sur isa’ernte,

il le pille sans le nommer; souvent même il
le pervertit, et se sert de son autorité pour
déraisonner. Il avait lui, par exemple; dans
Plutarque « que, suivant Aristote , les blasé
a sures faites avec des armes de cuivre sont
a moins. douloureuses et se guérissent plus
a facilement que celles qui se font avec le
a fer, d’autant que le cuivrer pussède- une
u certaine vertu médicinale qu’il laisse dans

t la plaie (1). n Bacon, qui croit tout, cicepté
peut-être ce qu’il? fallait croire , ne balance
pas un instant sur la vérité du fait t - et tout
(le suite il part de là pour nous proposer
de faire tous les instruments de chirurgie en
cuivre (2). Excellent conseil, comme on voit,
et tout à fait utile à l’humanité!

A

Pour jeter un nuage complaisant sur ce
honteux amas d’extravagances, l’obligeant

(t) Plut. Propoi de table. m , 1o. Tom. xvm de la trad.
d’Amyot. Cussac, 1801, ira-8°, p. 166-167.

(2) Sylve Sylv. cent. un . tout! de la trad. ne 781.























                                                                     

liane-orbes. 263
Cette matière commune est donc indifl’é-

rente àdevenir vent ou pluie, et voici la difl’é-

rance qui se trouve dans l’efi’et; car sur la
cause qui détermine l’une ou l’autre transfor-

mation il demeure muet.
La formation du vent est toujours précédée

par une condensation de l’air, et cette con-
densation a pour cause le nouvel air qui entre
dans l’ancien

La condensation de l’air précède aussi la

pluie; mais il se condense encore davantage
dans la pluie, au lieu que dans les vents il

aimeroit (2). ’

(1) Il. Lasalie traduit: L’air nouvellement forme et ajouté
à i’airpréeæistani. (lbid. p. 2l.) Cette traduction n’est pas

exacte. Bacon dit : En: acre novilsr facto faire oeierem re-
cepto (Texte, tom. un , p. 330 ), c’est -à-dire l’air nouveau
entre et s’incorpore dans l’ancien: autrement il y aurait bien
addition, mais non condensation d’air. Reste à savoir com-
mentl’air se condense par la simple création d’un nouvel air.
comme s’il n’y avait pas de place dans l’espace.

(2) Lorsque Bacon dit: Avr contrahitur in pluvid (lbid.
Pu 33°). cela signifie: L’air se condense en fleurant! pluie;
car , dans ses sublimes conceptions, l’eau n’était que de l’air

















                                                                     

musulman. , en
La profonde généralisation appartient ’douc

à Sénèque, et l’audace de Bacon, qui le trans-

crit presque mot à mot sans, le citer, rend un
peu risible, il faut l’avouer, l’enthousiasme

qui veut à toute force nous donner le vicomte
de Saint-Alban pour le père de la physique

moderne. ’ .Mais voici encore une observatimz majeure
dont le savant physicien que je cite cède de
même tout l’honneur à Bacon. C’est la for-

mation de la pluie, qui procède du retour de
l’air d’abord en vapeurs et en nuages , puis en

eau (1).

Hélasl c’est encore Sénèque, et Sénèque

agît que marcel-a8, (menuaille ipso MUNI miam in vantant
camer... En: lais (naporatiom’bus) gravitaum anis fieri ,
deinde solvi impala, quant qua dama fleurant, ut en ne-
enu, «cumula alleutier in amphores: 1mm... Fuel! ergo
venlum ruolula nubes. (Sen. Quæst. un!" v , 4, 6, 13.)

On doit observer la supériorité de Sénèque du côté de la
précision et de la justesse de l’expression. Partout on sent l
un homme qui dime qu’il sait et qui sait ce qu’il dit.

(l) Précis ciels philos0phie de Bacon, etc. Loc. cil.



                                                                     

272 rémouleurs.
motà mot. Les nuages, dit-il, ne sont point de
l’eau, mais la matière d’une eau et
la pluie n’est que lavapeur oulc nuage changé

en eau (l). t - . - ’
Lors donc que, dans un autre ouvrage , ce

chaud partisan du philosophe anglais nous
dira que ces grands résultats, auxquels Bacon
fut conduit par sa méthode (2), sont un objet
d’admiration et d’étonnement (3), nous pren-

drons la liberté de nous étonner beaucoup de
son" étonnement et. d’admirer , très-peu son

admiration. a ’ I"
Le dogme de la transmutationréciproqué

de ce qu’on appelait jadis les quatre éléments

appartientà la plus haute antiquité. Pythagore

.(l) Aquam non haha mon, en! materiam future aquœ.
Non est quôd eam exhumes tune collîgi , mi efl’undi g sima!
et fit et mon placota. (Sen., ibid., I, 5 , Il , 26.) L’expres-
sion est ici’aussiju’ste que la pensée. "

(2j Jamais Bacon n’eut de méthode, et jamais. méthode

logique ne fit rien découvrir.

(3) Introduction à la nouvelle thsique terrestre, par
Il. de Luc. 4303; 2 vol. in-8fl tom. l ,seconde part. p. 54.



















                                                                     

ufirfionowem. 981
pas moyen de l’effacer. Je ne sais néanmoins

si on ne trouvera point Bacon encore plus
amusant, lorsqu’il nous dit qu’il amine à l’air,

lorsqu’il se change en eau , précisémem ce qui

amine au lait qui se caille : de manière qu’une
goutte de pluie n’est qu’un caillot d’air (1).

Jusqu’à présent nous n’avons parlé que de

la pluie; maintenant Bacon va nous enseigner
eomment la neige et la grêle appartiennent à
la même théorie , et comment tout s’explique
par le mouvement de flûtent d’amipéristase (il).

Il met, pour ainsi dire, sous nos yeuxle méca-
nisme de cette formation.

a Le froid du ciel ,’ chassé par les rayons di-

« rects du soleil , rencontrele froid de la terre
a chassé par les rayons réfléchis. On peut ju-

(ç ger du froid qui résulte d’une telle rencon-
« tre qui n’opère pas moins qu’une concentra-

(l) Anis coagulum et reœptus ( Pal-m. Tele8. et Democr.
Pianos. Opp. tom. 1x, p. 327.) Receptus, ne prendre. Galli-

cîsme. l(à) mu. Demi et Kari. lbid,, tout. 1x , p. 54-55.











                                                                     

flû meulais.
.1.

omaemmmnfii

cumins m; Il

sur GÉNÉRAL on LA musserais on moos.

Pour terminer le tableau de cette philoso-
phis, il faut montrer qu’elle est encore plus
folle , s’il est possible, dans son but que dans
ses moyens ; car elle se dirige tout entière vers
les chimères de l’alchimie et vers d’autres en-

core non moins extravagantes.
Bacon avait l’esprit éminemment faux , et

d’un genre de fausseté qui peut-être n’a ja-

mais appartenu qu’à lui. Son orgueil le trom-
pait continuellement de deux manières. L’en-









                                                                     

290 sur "anneau.
que. si tout ce qu’on (césure avoir découvert à

l" aide de cet instrument était vrai , on aurait
bien découvert d’autres choses depuis (1). Quant

au microscope , il le méprise bien davantage ,
et , toujours en vertu de ce caractère éternel,
de ce délire. orgueilleux qui l’entraîne invaria-

blement à déprimer’ce’qui est pour exalter ce

guiderait être (suivant lui) à rejeter les riches-
ses réelles de l’homme pour en convoiter d’ima-

ginaires. Le microscÀoPe. donc a de A même
très-peu l’honneur de lui plaire. Pourquoi?
Parce qu’il ne fait point voir les atomes , et parce

qu’il ne fait voir àla de larges surfa-
ces agrandies; de manière qu’avec le micro-
scope ilest imposSible de voir ,Vpar exemple ,
due serviette entière et tout à la fois , comme
on verrait à l’œil nu les filets d’un jeu de paume.

(t) Omnia me inventa (hoc ) ombilic (tout ce qu’on avait
découvert par le moyen du télescope) nabis suspecta sont .
quad in Mis panois miam eapers’mentum , orque alia con-
pfura ’ineestigari agui dignes cadeau rations incanta oint.
(Nov. Org. Sana. Opp. tom. "un . p. 183.)

flint, I t .Ce passage et mille autres me paraissent appartenir à une
folie au moins commencée. i ’ l "

1,.



                                                                     

Dl LA PHILOSOPHIE DE BACON. 291
A couse de ces. deux défauts révoltants Bacon
déclare le microscope lNCOMPÉTENT (1);

il ne pardonne pas même aux humbles besi-.
ales (ou lunettes vulgaires); et sa raison pour
les rejeter est péremptoire : a Elles ne sera
(a vent, dit-il , qu’à remédier a la faiblesse de

x la vue et à la mauvaise conformation de
se l’organe; d’ailleurs, elles ne nous apprew

a nant rien de nouveau (2). a,»

(t) Perspicillum taud ad minima tantùln valet (c’est-à-
dire qu’il ne sert qu’à son objet, ce que Bacon ne pardon-
nait pas); quels perspictlluas si vidien: Dmocritus, casi-
luisset farté, et modusnvtdsndl atomam, quem me invisibl-
in omnino affirmavs’t, inventant fuisse putasset; vos-11m iu-
competcutia hujusmodi perspicillorum... usum rei destrnit.
St entas inventant «candi posset,... adeo ut tamtam panai
tintai emploi persel, en. (Nov. Org. n° aux, tom. un.
p. 157.1

(a) Cet incroyable passage estun de ceux dont le traduct
tcur a crudevoir’faire justice. J’aimerais autant, dit-il, di-
re d’un médecin qui a guéri un paralytique, n qu’il lui a
c rendu l’usage de ses bras et de ses jambes. et rien de
t plus. r (ibid. tour. v1 de la trad. p. 4, note a.) Mais ce
iugement de Bacon n’est point une erreur isolée ou acciden-
telle; elle découle de son caractère et de l’état habituel de
son esprit. S’il eut assisté a la découverte du quinquina, il au
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considérant, par exemple , l’étain et le-cuivre

comme de l’argent et de l’or verts, il suffisait

de les faire mûrir; ce qui est d’une vérité

éblouissante. Le principe une fois découvert,
il ne s’agit plus que de l’appliquer , et c’est de

quoi Bacon s’acquitte dans le plus grand dé-

tail avec un sérieux admirable. Ceux qui ont

assez de temps pour en perdre peuvent se
promener’dans la Forêt des Forêts à la suite

du thaumaturge (1); ils y verront que tout
dépend d’un temps suffisant, d’une chaleur

douce et d’une grande lampe : ce. n’est pas

cher (2).

Nous avons vu Bacon se moquer des alchi-
mistes tout en croyant à l’alchimie sur la
transmutation des métaux; il n’est pas moins

curieux Sur cette autre branche des sciences

(l) Sylve Sylv. Cent. l7, tom. un de le trad. p. 82; sqq.

(à) Il approuve, au reste , le judicieuse: parti qu’ont prie
les Chinois d’abandonner la confection de l’or pour tourner
tous leurs efforts vers celle de l’argent, et de s’en occuper avec
une assiduité qui tient cependant un peu de la folie. (Sylve

Sylv. ibid. 3E.) » *



















                                                                     

au . sur cm . .,, La transnational: des essences étant son
idole de caverne, il nousavertit très-sérieuse
ment que . a suivant une règle asses générale ,

a les planteSqui doivent être le produit de. la
a culture, telles que le flamant, l’orge , en. ,
cc lorsqu’elles viennent à dégénérer , se trans-

« forment en plantes herbacées d’une autre

a espèce , nou-sculcmentdifiërente de l’orge

ce et du froment , mais même de celles que la
a terre produirait spontanément (1). a»,

Bacon cependant veut bien convenir que
ces sortes de transmutations et sont un des plus
st profonds mystères dela nature "a et il en
prend occasion d’insulter à cette philosophie -

vulgaire a les a déclarées impossibles,
a tandis que nous voyons assez d’exemples
a frappants de ces tranSformations pour les
a croire possibles et pour rechercher les

(l) Sylve Sylv. cent. n, no 525. Tom. un de la trad.
p. 310. Aillœrsil ditqne cette transmutations est uner
ingagm continuas-uns MM par Pullman. (Ibid.

r t . ., .4 .
























